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Une grande multitude de citoyens valaisans, 
nobles, grands et petits, prêtres, privilégiés, 
hommes de tous les âges , de toutes les con- 
ditions , laboureurs , artisans , hommes du 
pouvoir, hommes de toutes les classes, s'é- 
taient réunis en assemblée générale pour ré- 
viser la Constitution de i8i5, dont les dispo- 
sitions ne leur paraissaient plus en harmonie 
avec les exigeances du temps et les besoins de 
la patrie. 
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(') Du milieu de cette multitude s'éleva 
soudain une voix mâle qui fit entendre ces 
paroles : « Quel est donc ce prodige? quel est 
ce fléau cruel et mystérieux qui nous me- 
nace? Nous avons une population de 70 mille 
âmes, et nous manquons de bras ! nous avons 
un sol excellent , et une partie d'entre nous 
manquons de denrées ; nous sommes sobres 
et laborieux, et nous vivons dans Tindigence; 
nous sommes exempts 4'impôts fonciers, nous 
jouissons de nombreux avantages et nous 
avons des 'dettes et nos terres sont grevées 
d'hypothèques ! nous sommes en paix au-de- 
hors et nos biens ne sont pas en sûreté au- 
dedans; nous avons une Constitution pré- 
tendue démocratique , et les privilèges , les 
distinctions, les abus et les exceptions en 
flétrissent toutes les pages! Quel est donc 
renneimi caché qui nous dévore? 

— ^ Et cet homme à voix mâle était un 
homme du peuple. 

D'autres voix parties du même sein ré- 
pondirent : « Elevez un étendard distinctif 
» autour duqud se rangeront tous ceux qui 
» par d'utiles travaux entretiennent et dchif- 

(•) Voir les Raines de Volnay, Chap. XV. 
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» rissent la société , et vous ctmnaîtrez Fen- 
» nemi qui vous ronge !» 

Et Tétendard ayant été levé, lesValaisans 
réunis se trouvèrent tout*à-coup partagés en 
deux corps inégaux et d'un aspect contras-- 
tant. 

L'un , innombrable , offrait dans la pau- 
vreté générale de ses vêtemens, à Fair maigre 
et hâlé de ses figures , les marques de la mi- 
sère et du travail. 

L'autre, petit groupe à la vérité., mais 
toujours assez gr^nd d^ qu'il s'agit de pri- 
vilégiés là où il ne devrait point y en avoir, 
présentait dans la richesse de ses habits, l'em- 
bonpoint , le teint vermeil de ses visages , 
dans les titres pompeux étalés aux regards 
du pauvre, les indices du loisir, de l'abon- 
dance, en un mot, les trs^its de Thomme que la 
sueur du pauvre paysan fait vivre et prospé- 
rer, conmie vit et prospère le cèdre altier du 
Liban qui écrase de ses rameaux étendus lar- 
buste faible et languissant qui l'entoure/ 

£t considérant ces hommes plus attenti- 
vement , je reconnus que le grand corps était 
composé de laboureurs, d'artisans, d'indus- 
triels; en général d'hommes de toutes les 
professions laborieuses et studieuses, utiles 
à la société. 
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ï)ans le petit groupe il ne se trouvait que 
des ministres du culte , de tous grades , de- 
puis la* mitre épiscopale jusqu^au petit bon- 
net de chapelain ; que des moines engraissés 
d'une sainte oisiveté et des curés rubiconds 
d'amour divin, d'amour profane; que des 
hommes employés à ne rien faire , des gens 
à armoiries , en un nîot , comme ils se qua* 
liiient eux-mêmes : des gens du grand monde, 
des gens comme il faut i 

Et ces deux corps en présence s'étànt con- 
sidérés avec étonnement , je vis d'un côté 
naître la cofère et l'indignation ; de l'autre 
im mouvement d'effroi. 

Alors le doyen d*âge du grand corps s ^l^ 
procha àk petit groupe et lui dit : * 

« Pourquoi êtes- vous séparés du peuple? 
» N'êtes- vous do tic pas de notre nombre? 
>» Quelle est la démarcation que Dieu a mise 
» entre vous et nous? Tous également sortis 
» de ses mains créatrices, tous également 
» créés pour travailler à la gjitode oeuvre de 
> la liberté , de l'égalité et de Thumanité , à 
» l'émancipation du genre humain, pour- 
« quoi vous séparer ainsi du grand nombre 
» àe5 enfans de Dieu et vous isoler pour! 
» conspirer contre nous ?» 



I by CjO I 



» 

u Non » , répondit le petit groupe , « tous 
n'êtes que le peuple , et le peuple n'est pas 
nous : nous , nous sommes un corps dis-^ 
tinct ; nous appartenons à des classes privi- 
légiées , choisies pour vous donner des lois , 
pour vous gouverner; nous, ministres du 
culte, nous avons nos lois et nos droits à part, 
en conservant néanmoins ce qu'il y a de fa- 
vorable dans les vôtres. De tout temps le 
droit divin nous réserva cette autorité sur 
l'espèce humaine catholique ou universelle. 
« Ecoutez et obéissez! » Voilà tout notre 
précepte. » 

Alors tout le grand groupe efl masse^'é- 
cria d'une voix puissante à l'appôi du vieil- 
lard : ^ \^ 

« Oui, oui, nous savons qiî^^Bsqu'ici no- 
j> tre crédulité a fait 86uf^ ^Ire pouvoir ; 
» mais aujoufd%ui , gfâces à ces abus , grâ- 
» ces aussi à^i^Helques hommes lettrés qui 
» appartienitéîQt tout entiers au peuple , nos 
>» yeux soi^ "desisillés ; nou^ connaissons 
» mainteifanît toute la vérité; nous savons 
» mettre une barrière entre le droit du 
» clergé et celui du citoyen. Nous voulons 
» qu'aujourd'hui même , par une bonne 
» Constituante valaisanne , disparaissent 
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n soudain, comme une vaine fumée, tant 
» d'iniques privilèges réservés à différentes 
» classes de citoyens.... Nous voulons que 
» soient à jamais efiacées toutes ces inégali- 
» tés devant la loi, pour réintégrer dans 
» tous ses droits le véritable souverain de la 
» République : le Peuple entier sans distinc* 
» tion de naissance , de lieu , de fortune et 
» d'état. » 

A ces mots, un bruit sourd et des clameurs 
aiguës accompagnées d'un trépignement sor- 
tant du groupe des privilégiés, couvrit la 
voix du respectable vieillard qui venait d'à-/ 
}0uter ces dernières paroles. Ce tumulte fut 
suivi d'un profond silence auquel , sans 
doute , donnaient lieu les judicieuses vérités 
sorties de la bouche de ce sage plébéien. 

Alors le peuple s'adressant de nouveau aux 
classes privilégiées , leur dit.: 

« Egaux à nous dès Torigin^, dans la com- 
munauté , par quel travail , à {{uels titres 
avez- vous acquis vos anciens droits de sei- 
gneuries, vos privilèges actuels? . 

Les Priçilégic's. 

Nous n'étions pas faits et ne sommes pas 
nés non plus pour travailler ! 
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Le Peuple. 

Comment avez-vous donc acquis tant de 
richesses? 

Les Priçilégiés. 
En prenant soin de vous gouverner. 

Le Peuple. 

« Quoi ! nous fatiguons et yons Jouissez ! 
» nous produisons et vous dissipez ! les ri- 
» chesses* viennent de nous et vous les ab* 
» sorbez ! Et vous appelez cela gouverner ! 
» Classe privilégiée, corps distinct, vous qui 
» nous êtes étrangers, formez votre nation à 
]> part et voyons comment vous subsisterez ! » 

Alors le petit groupe délibérant sur ce cas 
nouveau, quelques hommes justes et géné- 
reux dirent : « II faut nous joindre au peu- 
» pie et partager ses fardeaux ; car ce sont 
» des hommes comme nous, et nos richesses 
» viennent d'eux ». Mais d'autres dirent 
avec orgueil : « Ce serait une honte que de 
» nous confondre avec la foule, elle est faite 
y> pour nous servir : ne sommes-nous pas la 
» race pure et choisie pour les gouverner? 
» Nos ancêtres n'ont- ils pas conquis une 
» partie de leur pays? Rappelons à cette 
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)» multitude de paysans et de roturiers nos 
» droits, notre naissance, nos illustres aïeux 
n et , quant à eux, leur obscure extraction. » 

Le peuple du Bas-J^alais. 

« Tous les hommes sont égaux , tous sont 
libres, tous sont frères. Ce n'est pas leur 
naissance qui les distingue ni de vains titres 
qui doivent les décorer : la vertu seule et les 
talens en font toute la différence et le vrai 
mérite ! 

Puis, se tournant particulièrement vers les 
grands du Haut -Valais, le peuple du Bas 
lui dit : « Pourquoi, Messieurs , ne faites- vous 
pas droit à notre juste réclamation pendante 
à la Diète depuis i834 , et ne nous accordez- 
vous pas une représentation nationale pro- 
portionnelle à notre population? 

Les grands du Haut-^ Valais. 

« Ne parlez plus de cette affaire , si vous 
voulez que nous vivions en frères avec vous. 
Le pourquoi?,... Pourquoi?.... pourquoi 
voulez-vous désorganiser une Diète qjui marr 
che si bien en bonne harmonie et où toutes 
les questions les plus vitales de la patrie sont 
d'emblée résolues à la satisfaction de la ma- 
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. jorité? Nous nous empressons, vous le savez, 
de venir depuis les sources du Rhône à son 
embouchure au Léman , donner à nos chers 
collègues le baiser de fraternité. Quelle cor- 
dialité , quelle expansion de coeur à Touver- 
ture de chaque session ! C'est à vous ravir ! 
Nous siégeons ensuite les uns parmi les au- 
tres selon que le sort nous y a placés. Quelle 
admirable justice dans ces procédés! Deux 
secrétaires , l'un pour la langue française , 
l'autre pour la langue allemande , rédigent 
avec la plus grande impartialité les actes qui 
émanent de nos délibérations. Toutes les dé- 
cisions sont votées par assis et levé au vu 
de tous les membres de la Diète. Elles sont 
lues le lendemain par les deux secrétaire^ 
afin que personne ne les ignore. Et vous vous 
plaindriez de cet état de choses? Et la dose 
de liberté dont vous jouissez depuis de lon- 
gues années ne vous paraîtrait pas encore 
suffisante ? Ah ! croyez-nous , chers frères ! 
insister de nouveau sur cette demande serait 
une imprudence en ce moment » toute juste 
qu'elle vous paraisse. Vous vous exposeriez 
à passer pour des révolutionnaires aux yeux 
de nos commettans. Là , touchons la main , 
chers frères, et ajournons cette question ! 
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Le clergé au peuple. 
Nos chers frères ! nos enfans en Jësus- 
Christ ! Dieu nous a établis pour vous gou- 
verner , nous vous Tavons dit , nous vous le 
répétons tous les dimanches au prône. Vous 
le savez , ces pouvoirs nous sont transmis de 
là-haut ! 

Le peuple. 

Montrez-nous vos pouvoirs célestes ! 

Le clergé. 
II faut de la foi : la raison égare. 

Le peuple. 
Gouvernez-vous sans raisonner ? 

Le clergé. 

Dieu veut la paix : la religion prescrit 
Vobéissance. 



Le peuple. 

La paix suppose la justice; Tobéissance 
veut la conviction d'un devoir. 

Le clergé. 
On n'est ici-bas que pour souffrir. 

Le peuple. 
Monlrez-nous l'exemple ! 
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Le clergé. 

Voulez-vous donc être sans Dieu et sans 
maîtres? 

— A ces paroles.il s'opéra un grand mouve- 
ment dans les différentes populations du Va- 
lais. La partie allemande se tira d'un côté et la 
partie française se plaça de Fautre. On eût dit 
qu'il allait soudain s'établir deux camps en* 
tre le Haut et le Bas- Valais. Déjà Ton voyait 
briller sur le visage de nos privilégiés Fespoir 
de pouvoir brouiller les hommes et les cho- 
ses et maintenir l'ancien état des affaires. 
Mais en vain : les peuples , plus sages qu'eux, 
ennuyés les uns et les autres de cet état d'ir- 
ritation existant entre les différentes parties 
du pays et dont les conséquences funestes 
leur étaient d'un poids insupportable , et 
voyant que ces altercations politiques et 
gouvernementales ne produisaient rien de 
de bon pour la République, qu'elles n'étaient 
pour la plupart que le résultat de l'égoïsme , 
de la cupidité et de l'ambition et qu'une mi* 
porité en retirait tout le profit, ces peuplés, 
dis- je , se mettant à l'écart , délibérèrent 
longuement et très-paisiblement sur ce qui 
leur restait à faire, dans les conjonctures 
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présentes , pour le bien et le salut de la pa* 
trie. 

Apres un mnr examen ; après avoir saine- 
ment raisonné sur les droits de Thomme , 
avoir pesé tous les maux que l'aristocratie 
de toutes les couleurs a produits , deux pa- 
triotes, Tun allemand , lautrè français, sor- 
tirent de leurs groupes et s'avancèrent au 
milieu de cette vaste enceinte , cernés dé 
de toutes parts par les peuples qui les avaient 
chargés de porter la parole. Là, le front se- 
rein et élevé , les yeux brillant des sentimens 
purs du patriotisme qui les animent, la 
main sur le cœur qui ne brûle en eux que 
pour le bien de la patrie, ces deux respecta- 
bles Républicains formulent eta langues diffé- 
rentes une demande parfaitement concor- 
dante , conçue à-peu-près en ces termes ; et 
s'adressant d'abord au clergé , ils lui répon- 
dirent avec l'accent d'une profonde conric- 
tion : 

« Nous n'avons jamais vécu sans le Dieu 
de nos pères. Nous y croyons fermement , 
nous l'adorons dans toutes nos œuvres do- 
mestiques; nous en transmettons pieusement 
la croyance à nos enfans en leur apprenant à 
en bégayer le nom sacré avant celui de leurs 
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pères. Quelque puissantes que soient les rai- 
sons qui militent en faveur de la 'liberté des 
cultes; nous n'arons jamais tenté de changer 
celui de nos ancêtres. Et certes, ce n'est pas 
sur le peuple que vous avez à gémir pour de 
pareilles prévarications, de pardlles héré- 
sies , de ces affligeantes apostasies ! .... O 
Dieu ! père des peuples ! reçois-en ici , au 
nom de toute la nation valaisanne réunie , 
le serment le plus solennel : J^wre pour 
Dieu et mourir pour la patrie ! voilà notre 
profession de foi religieuse, voilà la religion 
que nos enfans hériteront de nous ! Dieu 
nous a donné une patrie; la servir c'est ser- 
vit Dieu. £1 certes , qui pourrait nous en 
faire un crime? Qui de vous, Messieurs, 
pourrait nous accuser de n'avoir pas, à cet 
^ard , fait tout notre devoir? Notre sang , 
celui de nos enfans , n'a-t-il pas coulé sur 
Tautel de la patrie? nos vies , nos biens , ne 
sont-dls pas disponibles au premier appel 
pour la défense de nos frontières? Et qui 
nous a gravé ce patriotisme tout céleste dans 
le cœur, si ce n'est le Dieu de TeU , le Dieu 
fort, le Dieu des vainqueurs de Sempach et 
de Morat , celui qu'adorèrent , avant de pé- 
rir, nos belliqueux ancêtres! mais à quoi 
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bon cette profession de foi rdigieuse? Per- 
sonne ne nous conteste cette croyance^ Koos 
ne la manifestons ici que pour prouver à la 
face du del et des hommes qui nous entendent, 
que puisque tels sont nos sentimens, nous 
ne voulons point Tanarchie, les ferres in- 
testines et les dissentions; que nous voulons 
écarter de notre sol tout ce qui tend à sépa* 
rer des frères destinés à vivre sous Yé^/àe de la 
même religion , de la même loi« Et que veut-elle 
cette sainte religion , si ce n'est Fégalité^la li- 
berté et la fraternité? Sans égalité point de 
liberté, point de parfaite fraternité. L'^alité 
est une loi fondamentale de la société et le but 
de la société est le bonheur de tous se$ mem- 
bres. La patrie !... Elle serait ingrate envers 
ses enfans , si elle ne les traitait pas sur le pied 
d'une parfaite, égalité. Mais non ! la patrie 
n est jamais ingrate : il n'y a que les hommes 
qui dénaturent et intervertissent les choses , 
qui puissent s'en rendre indignes. Egalité ! 
Egalité ! L'égalité des droits est de Tesifence 
d'une République aussi démocratique que la 
nôtre doit l'être. Pour y arriver, un puissant 
moyen est la représentation proportionnelle. 
Elle est le soi^varain remède aux maux poli* 
tiques de notre canton ; car sans elle tou- 
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jours une partie de ses faabitans.exercera sur 
l'autre des p^ivil^ies choquans, qui, dans un 
état libre , mettent les peuples en opposition 
les uns contre les autres , des dixains récla- 
fnans contre des dixains privilégiés. Privilé^ 
^es et prérogative en tous pays engendrent 
haine et inimitié parmi les hommes ; témoin 
Bâle, témoins Schwytz, Berne et toutes les 
nations où ces abus existent ou qu ayant existé 
ils ont été réveillés de nos jours. Oui, nous 
voulons servir fidèlement notre chère patrie 
et nous le ferons en lui donnant un maître , 
mais un maître républicain , sorti directe* 
ment de Turne républicaine , pétri et façonné 
des mains pures du. peuple souverain. » 

Cela étant dit , le petit groupe s'écria : 
« Tout est perdu , la multitude est éclairée ! » 

Et le peuple répondit : ce Tout est sauvé ! 
car si nous sommes éclairés, nous n'abuse- 
rons pas de notre puissance. Nous ne vou* 
Ions que nos. droits. Si nous avons des res- 
sentimens , nous les oublions ; nous n'étions 
pas Ubres, nous le deviendrons, et la liberté, 
on nous la dmt , elle n'est que \2l justice. La 
liberté enfante des miracles « elle triomphe 
de la nature , elle fait croître les moissons 
sur nos rochers; elle émane de la suprême 
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întelligenœ , die rapproche les homains du 
diviD Créateur. II n'est pas jusqu'à nos pâ- 
tres et nos bergers qui ne se ressentent de 
son heureuse influence, car elle les éclaire 
et les rend plus pénéirans que les superbes 
esclaves d'un gouvernement absolu ; Ion voit 
d'ailleurs que les pays livrés à la servitude ne 
présentent que des terres abandonnées , des 
visages pâles , des regards contraints qui n*o- 
sënt s'élever vers la voûte du ciel. » 

« Brave habitant du Valais ! Puisque tu 
peux encore choisir et améliorer ton être « 
sors de cette apathie et prends le chemin de 
l'égalité ; crains la conjuration des hommes 
qui ne veulent pas être du peuple ; déteste 
les abus du pouvoir et ses folles prérogatives : 
meurs ou vis libre ! 

— Le torrent de ces paroles de vérité, sorties 
de la bouche d'un peuple déjà à moitié libre 
et que le temps et l'exemple des Etats voisins 
ont entraîné dans la voie du progrès et de la 
civilisation , emporta comme par enchante- 
ment la partie la plus saine du groupe des 
privilégiés et la ramena à lui , comme est ra* 
mené au giron de l'église le fidèle qui s'en 
était séparé. 

Soit conviction, soit sentiment de sa pro- 
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pre faiblesse, soit crainte de voir tomber par 
une résistance insensée et téméraire le der- 
nier fleuron de sa crosse épiscopale , le Chef 
du Clergé fut ému et conseilla même aux 
autres classes privilégiées de procéder en 
cette assemblée nationale à la rectification 
de la charte de if^iS. Il adressa au peuple 
un discours plein de bonté et de sag^se dans 
lequel f après avoir accueilli les sentimens 
religieux de ses diocésains, il consentit à 
toutes les réformes constitutionnelles que le 
peuple réclamait dans les circonstances ac-^ 
tuelles« 

Grande fut alors la joie de ce bon peuple, 
et plus grand fut encore Tamour c^'il porta 
aux ministres de son culte. Quoique des exi* 
gences déplacées , des prétentions mal fon- 
dées de la part de ces derniers len eussent 
un peu éloigné , né bon, il oublia ces vieilles 
haines , toutes les querelles et les prétentions 
qui avaient jusqu'ici semé là discorde entre 
les pasteurs et leurs ouailles et peut-être mê- 
me l'irréligion chez beaucoup ^'entreux; 
il se réconcilia sincèrem.ent avec les hommes 
d'ëglilse et ne fit avec eux qu'une société de 
rrais croyans , n'ayant qu'un désir, qu'une 
tendance , celle de la prospérité de la com- 
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mane j^trie et le bien ée tous les citoyens 
sans distinction. 

£t se donnadt alors le véritable baiser 
fraternel , le peuple et le clergé se réunirent 
en une seule masse de citoyens. Cette masse, 
grossie par des hommes instruits et éclairés 
dont elle avait tant besoin, et fière 4e ce 
puissant appui , entraîna irrésistiblement 
dans son sein le reste des privilégiés , qui , 
ne sachant plus que dire pour la défense de 
leur mauvaise cause , vu la démarche du 
clergé derrière lequel ils se tenaient retran- 
chés, consentirent à leur tour à réformer 
par la révision de notre constitution de i8 1 5, 
tous les abus , les privilèges , les distinctions 
dont cette même charte les avait dotés., . 

Le peuple valaisan ne fit plus alors qu'une 
grande masse libre et indépendante- Il se 
serra' comme en un faisceau autour de Té- 
tendard national. C'est dans cette étroite 
union, dans cette cordialité, cette fusion de 
sentimens qu'il se sentit fort et heureux. 
Alors tous unanimes de volontés , Tesprit et 
le comt à Tunisson, loin de la magnifi- 
cence et <l'un luxe corrupteur , mais sous les 
lambris célestes de la grande voûte azu- 
rée , ils entonnèrent d'un commun accord 
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des hymnes d'actions de grâces qu'ils adres^ 
sèrent au suprême Arbitre de Tunivers. Li-^ 
bres comme l'air qu'ils respiraient, ils chan- 
tèrent gaiement, le père avec le fils, le noble 
avec le roturier, le riche avec le i^uvre, 
rhabitani du Haut avec celui du Ba^Talais 
des cantiques d'allégresse , des chansons pa^ 
triotiques ; rien dlmmoral , rien d'irréli:^ 
gieux , rien d'indécent ne vint altérer la }oie 
de cette fête toute patriarcale et républi^ 
caine. Aux chants patriotiques , aux poésies 
pastorales succédèrent les jeux de l'înno* 
cence , les danses champêtres et le tir à la 
carabine. 

Un coup de canon , signal de ralliement, 
mit fin aux difiérens exercices et amusemens 
auxquels se livrait avec une sainte allégresse 
la population valaisanne. C'était l'heure du 
travail , c'était l'appel des citoyens valaisans 
à la confection de la grande œuvre de leur 
régénération politique , je veux dire , la ré- 
vision de leu r acte social de ï 8 1 5 . 

Tous présens à cet appel, tous confondus, 
sans distinction ni préséance , ils formèrent 
un grand cercle au centre duquel siégeaient 
deux vénérables vieillards, l'un choisi dans la 
partie allemande du canton , l'autre dans la 
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partie française ; chacun d'eux était assisté 
d'un secrétaire. 

Ces respectables doyens d'âge, trop fai- 
bles pour faire arriver leur voix éteinte à 
tous les assistans, se servirent de l'organe de 
leurs secrétaires pour annoncer au public 
impatient que ce genre de travail , long, par 
lui-même , requérait des talens et des con- 
nabsances an-dessus de celles du vulgaire, et 
ne pouvait être élaboré par tous à la fois ; 
qu'il fallait eni conséquence nommer iine 
commission composée d'un certain nombre 
de personnes instruites , vertueuses et intè- 
gres , élues proportionnellement à la popu- 
lation de chaque dixain, une sur chaque 
deux mille ; que cette commission travaille* 
rait immédiatement à l'œuvre constitution- 
nelle et qu'à la fin de son travail le peuple 
serait de nouveau convoqué en assemblée 
générale pour en entendre la lecture et faire 
telles observations que chaque membre croi- 
rait utiles à la chose publique. 

Il fut ajouté que chaque citoyen ayant at- 
teint l'âge de 21 ans accomplis était sérieu- 
sement invité à venir, déjà en ce moment, 
signaler au bureau les vices , les abus , les 
privilèges et les omissions qu'il croirait avoir 
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remarqués dans là coDSiitutidn tle iSiS, afîb 
de TaniéHorer et la mettra en harmonie avec 
les constitutions de nos voisins, en rapport 
avec les exigences dû siècle et les besoins des 
liabitans du Valais. 

Que , pour cet effet , le bureau resterait ou- 
vert pendant six heures de temps. Après quoi 
Ton procéderait à la formation de cette haute 
Commission. 

. Aussitôt ditv aussitôt fait : Un grand t^om- 
i>re de citoyens de tous les dixains et de tou- 
tes les conditipils passèrent tour à tour au 
bureau. Ceux qui savaient écrire y déposè- 
Tent leurs demandes et observations et les 
non lettrés les firent verbalemefit aux véné- 
rables vieillards qui les accueiNirent. 

Tout se passa dans le plus grand ordre et 
avec une fraternité vraiment valaisanne/di- 
^e des institutions libérales et généreuses 
<]ue le peuple valaisan allait se donner. 
' Les six heures données étant écoulées, 
l'on forma la Constituante vaïàlsanne. Les 
membres qui. la composèrent firent honneur 
au choix de ce brave peuple. Le clergé ne fut 
point oublié , il eut aussi sa part à cette re- 
présentation. Le peuple eut assez de bon 
sens pour dire que puisqu'on voulait faire 
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dispara^re lea {m?ilége$ «t la dîstitictiaQ des 
4»ta7^»^ ea ctea^es pour ti^iier toiis les ¥a- 
J^ûsans^ aans dUtiiiciion ^ sur le pied d'une 
parfaite ëgalteé ^ il était juste que le clergé 
séculier qui est nombreux et qui possède de 
K^attâs biens et de grands revenus , fût léga- 
UmtuV jrepréseiité ^ dans la Gonstituairte na^ 
.tiopalev pr6portioBfidleibent.au âombre de 
ses membres; que lui refuser ce droit seraut 
jm acte de d^potîsnifi^ bonte<ix dans ^ne 
ipiMiarcbie.a]»soluti«te, iScatidale«s daiis mut 
Jiéppblîqu^ toute déœooratïqbe; quecè ae^ 
rai,! agii: enters ces Messieurs comme ioc5 
JM[es|sieiifs ^n «gissaient envers nomà sons 
l'empire 'de la Gtostitutîoa de iSi 5 qdi feur 
donnait qualjrè woix à la Dike, ttotis diiitànk 
deajoôs tdoot ils étaient éux-^^Bièmes tafii^an- 

La CônstitiuaAte tt<»nKiée,*s6tidPrésident , 
qui fut pris dans son sein, donna lecture des 
deâiandes et observations ««onsigi^ès par le 
.peuple dans les protocoles ^u" bureau , aii»x- 
-quelles la Gommissiesi devra avoir tous les 
égards qu^elles comportent comme pro^ènafit 
du peuple soureraifié * ^ 

' Je.iaie £ftis undemr de les publier, tout 
en regrettant que cette corpmission soit si 
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lente ^ nous fââro part dit résuliatde^es ira- 
)ifau7( et qu'eq.ati^dant il ndodiaille. vég^belr 
MUS le poids 41e oo& institulicms hermapiircU 
dites de iSiiS. Cet>et)dant nous chemiBons à 
4a remorque têts un avenir plus keiutaux et 
iionsypar^riendrons, mais un peu tard et 
)pBg-teaipS;après) nos voisins. Cette Jdouce 
illmion, $i c en est utie, charme mes loisiis;, 
jàie m A hh prendre la/pUime. £Ue sufiit à 
la tnoîlîé de moto: bonheur. Ce bonhatr ser- 
rait parfaibt ^i je. pou vais ramener au ber- 
cail répuUicaiaiwoe brebis égarée. > 

Dans 1^ pr<i»|Qc;Oles de la(Gon8liiiiaiite'va^ 
laisanne 4t(9iefil enjtr- autres, écrites les 4e^ 
mandes 9uivaii|bes : 

« Jt^ous dfm€md$ns : l'élection directe , 
fiar Iç peuple, des .autorités dizainaleS' et 
cantoipales par l'abrogation de rarticle afj de 
la Çoi^stîtu^içp de iiftiS, . ( 

» La représentation nationale proportion- 
neUe à la popplat^^n. de. chaque dixiâia en 
opposition à Vartf j5.d^ la même Gowtil^f* 
ti|On, proportion- dé j^ depuis Ipog^temps ré<» 
clamée , au moyen de laquelle le Valais 
pourra > on l'espère , m&^rcber de pair a*ec 
bien d'antres cantons dans la voie du periec^ 
tionnement et de la civiHsation# 
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31 La suppression da privilège absurde par 
leCfoéi la qualité de notaire , de docteur eii 
droit et en médecine, suffît en vertu de Tar- 
ticle i8 pour être éligible à la diète. 
.; I» La;'râppressk>n du privilège consàdré 
dans lès articles 12 et 44 P^^ lesquels ces 
qualités rendent aussi , ceux qui en son| 
reinètos^ élîgibles aux fonctions de grandis- 
châtelains et de vice-grands-châtelains, de 
présklents et de vice-présidents de dixains. 
. n L*interdiction du cumul des places , sur- 
tout de celles dont la réunion présente des 
dangers réels , comme si des fonctions admi- 
nistratives étaient jointes à des fonctions ju- 
diciaires , et l'abrogation de Fart. 5/^. ' 

>> Que le grand-baillif ne soit plus admis 
à présider à la fois et le Conseil d*Ekat et la 
Diëte cantonale , soit le pouvoir législatif et. 
le pouvoir exécutif, conformément à 1 ar- 
ticle 29. 

» Que les cinq membres du Conseil d*Etat 
ne soient pas de droit / membres de la diète , 
chacun pour son dixain respectif, selon Far-^ 
ticle 25. :, . 

» L'abolition de la candidature voulue par 
l'art. 38 pour la nomination du châtelain 
et du vice-châtelain , comme contraire aux 
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droits de rhomme et odieuse à la Uberté^d'o'nr 
peuple souverain. 

» Que le Révérendissime Ëvâque et son 
Qeï'gé supportent , au pre rata de leurs for- 
tunes ou revenus « les charge ^ corvées et 
contributions municipales, cotiunè leïs laï- 
ques i sans aucune distinction. 

>» Qu'à raison de ces (rapports , les mem- 
bres du clergé séculier soient citoyens actifs 
et jouissent y comme les laïques , de tous les 
droits attachés à cette qualité. 

» Que dorénavant la^ nomination de 1 E- 
vêque appartienne au clergé sur la présenta- 
tion d'une candidature faite par la Diète , en 
sens inverse de ce qui s est pratiqué jusqu'ici. 
Ou mieux encore pour ces Messieurs, que 
cette non^ination leur soit entièrement aban- 
donnée sans Tintervention de pouvoir sécu- 
lier. 

» L'adoption de la publicité des séances , 
non seulement à la Diète, où Ton paraît vou- 
loir chasser le maître de la maison en re- 
poussant le peuple hors de l^a salle, mai^ aussi 
aux Conseils de communes et de dixains. 
Pourquoi, en effet, se cacher pour faire le 
bien de se$ comniettans? 

» Que la liberté de la presse, ce grand le- 
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TÎei^de la civilisations nous soit pour tou-^ 
jours garantie ; mais qu'aucun écrit ne pa- 
raisse en public qu'il ne soit signé de son au- 
teur ou inconnu parVéditeur^ afin que cha- 
cun réponde de soii œuTre. 

^ Que le libre enseignement soit également 
reconnu, afin 4e faire cesser le monopole 
qu'exercent nos éteignoirs d'une- manière si 
nuisible aux lumières et que, pour mieux dé-* 
trùire la superstition si généralentent répan- 
due dans notre pays , Vo^ donne aux pau^reB 
une instruction' grartmite aux frais de l'Etat. 

» Que le pays soit aussi favorisé d'un code 
pénal dont le besoin est si fortement* et si 
généraleipent ifsenti. 

n Et, qu ensuite l'on introduise chés tiOus 
le jury en matière pénale. Que Ion ne crai- 
gne pas de nous en doter. « Le jury, (a dit 
dernièrement avec beaucoup de jugement.uli 
jurisconsulte TOisin ) , appartient à ht démo- 
cratie. »^ Et puisK^e nous sommes» propres à 
cette forme degouvernenieiit , ce que l'expé- 
rience prouve, nous le sommes au^si au 
jury. Croyez-en l'expérience des peuples qui 
ont depuis long- temps le jury. Là vons trou- 
verez à un plus haut d^ré que partont ail- 
leurs la connaissance des institutions et des 
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lois dètenaè {wrpulaire. Mâis^ sorkotirt? vous j 
Irourérea gravé dans tous les esprits le res- 
pect dû à la loi en général, respect que, 
daiis^ les gouTemenieDS absokis', lia ioftct peut 
iofiposer ; maïs qui , daas les démocraties , 
doit éta'e senti et touIu par les masses chez 
lesquelles réside toote \z force publique. lie 
)«ry est Técole politique du peuple, il faut 
en doter le pays. U se recommande comme 
institution toot à la fois judiciaire et pali-^ 
tique. » 

Combien aussi ne serait-il pas à désirer , 
qu'au moyen d'un bon régime péi^itentiaire , 
la peine de mort fut abolie ! mais d*iciià 41 
y a encore bien des obstacles et dès temps à 
franchir^ . > i • 

Un grand nombre de citoyens demàiÉdè^ 
rent ayec instance le système hypothécaire , 
le papier timbré comme produit , en rèih- 
placement de quelques droits d entrée dont 
sont frappés des objets de première néces-^ 
site. 

Plus bas on lisait l'article î^ de notre 
Constitution sur Tordre judiciaire > transcrit 
en entier , où il est dit que chaque commune 
peut avoir un juge de première instance sous 
le nom de châtelain, devant lequel sont por- 
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tées toutes Us causea civiles de sa juridiciioft , 
quelles qu'en soient rimportance et la Tab- 
leur. • ' ^. ■ ; i !'■:•'.- ' 

Cet article était suivi d'un long expoté sur 
les conséquences fâcheqses que peut avoir 
cette multiplicité de tribunaux de preteiière 
instance en les établissant dans chaque petite 
commune, où souvent , il ne te trouve pas 
d'bommes propres à remplir les fonctions de 
cette magi^rature d'une si haute importance, 
où par fois il ne se rencontre pas même un 
individu qui sache apposer sa signatuire. 

L'on proposa , eatr'autres projets^ celui 
de n'adip^ttris qu'un tribunal de première 
instance par dixaio, composé d'un président 
et de deux assesseurs, siégeant au chçf-Ueu du 
dixain»; devant (lequel seraient portées avec 
bép^jS^çe: d'appel , toutes les causes civiles 
de 1^ j|i|ridiction , de quelque valeur qu'elles 
pourraient être , depqis une certaine sooime 
en sus , Jt l'e^i^ception des tutelles, curatelles r 
des redditions de comptes de pupilles , coa^ 
seiJs de familles et leâ actes de pure a^minis- 
trfitiQf^ , lesquels tant à raison de la cpnnais* 
sançç plus précise que peut avoir un magis- 
trat résidant sur les lieux , des besoins et de 
l'état de chaqu'un de ses administrés, que 
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par deb motifâ d'économie poar ne pa» occa* 
sionner des voyages coûteux ii toute une 
nombreuse parenté pour se rendre au cbef- 
lieu^ lesquels actes, dis-je, seraient de, la 
compétence dii président de chaque commune 
où les pupilles ont leur domicile , sauf appel , 
dans .certains cas , par devant le tribunal du 
dixain selon Tordre déjà adopté. Il serait 
aussi établi que dans les causes plus impor- 
tantes , depuis une certaine somme , les par- 
ties seraient tenues, avant de porter la cause 
en tribunal de première instance , de paraî- 
tre en conciliation p»r devant le président de 
la commune oÀ Tobjet est en litige. 

Ainsi se termineraient par la voie de la 
conciliation et même à cause des inconvéniens 
et des frais, résultant d*un déplacement, bon 
nombre de procès qui durent des années en- 
tières au grand préjudice des parties , de la 
veuve et de lorphelin. 

Le président de la commune , premier 
magistrat du lieu , le père des pupilles, dé- 
ploierait tout son z^e pour étouffer les difié- 
rens qui naîtraient dans la juridiction. Alors 
di^araitrait pour toujours le spectacle affli- 
geant de ces ptcudâiUeries sans fin , sans or* 
dre ni raison , qu*on observe dans chaque 
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petit hameau ou village de notre canton où. 
se rendent régulièrement toutes les semaines 
des nuées de procureurs et de recou^rturs^ , 
débouchant de toutes les gorges de nos mon^ 
tagnes , les uns pour happer le dernier écu 
du pauvre imbécile dont on a soin d'entre- 
tenir la verve chicaneuse, les autres pour 
stimuler le pacifique laboureur à contester 
à son voisin un pouce de terrain qui ne vaut 
pas la bouteille qu'ils boivent ensemble; 
encore moins les nombreux et pesans frab 
d'itinéraires et épices qu'ils réclament et les 
papiers sans fin qu'ils font exploiter. 

Un remède efficace à ces fléaux de la société 
serait I nous le répétons, la simplification 
de l'ordre judiciaire , selon le mode proposé , 
ou tout autre que la Constituante valaîsanne ^ 
voudra bien nous faire connaître. 

Le notariat en Valais appelle aussi toute 
l'attention du législateur. Cette honorable 
institution ^ destinée à conserver les fortunes 
et la paix dans les familles « à l'ombre de la- 
quelle les hommes de toutes les classes de la so- 
ciété se livrent avec confiance aux travaux de 
leur état, cette noble fonction qui, dans tous 
les pays , honore le citoyen qui en est re- 
vêtu et qui en exerce dignement le ministère , 
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qu'est-elle en Valais? un état , il faut le dire 
quôiqu^il m'en coûte , déchu par le grand 
nombre de notaires que Ton crée chaque an- 
^ée (je connais une petite Commune d envi-^ 
roti mille âmes ou Ton compte dix notaires), 
déchu par défaut de chambres de descipline , 
déchu par défaut de meéures organisatrices , 
et déchu par Tabsence de garanties que doit 
fournir celui qui l'exerce, à Tefiet de réparer 
les dommages résultant des prévarications et 
erreurs dont il est responsable. 

Cela est d'autant plus vrai et les consé- 
quences en sont d'autant plus dangereuses 
que les prévarications et les faux peuvent se 
commettre avec la plus grande impunité par 
le manque de formalités auxquelles les actes 
notariés doivent être a^ujettis. Point d'enre- 
gistrement, point de contrôle, point d'ins- 
pection : le notaire seul signe ses actes; il 
peut à volonté y laisser des blancs « raturer, 
surcharger, intercaler, corriger, ajouter, 
retrancher, en un mot apporter à ses mi- 
nutes , en l'absence des parties intéressées , 
tous les changemens que sa mauvaise foi 
pourrait lui suggérer. 

Cet état de choses, dans le notariat, pouvait^ 
il y a des siècles , convenir à nos bons aïeux, 
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iQi^qqe b^Qcoup de CQflMnaAQ» «tt H «art 
y^w% pas n^iM de npdUre» pouit râdî^ k» 
titres qu^ellea pus^ient ppor pivàu 4>i?s^t 
£(.4^»tre4 ; mais ae cqateDtaieat d'une bu^ 
d$ iHiis é quatre/ac$s , k VimUr ie nM bour 
la^pgers moderne , suif Tuoe desquelles &cei 
le crésiKjier faisait la marque domestique ^ 
son déi^teori sur Tautris ioscriyait eu cbif-r 
fres roimaips U somme pi^tée^ sur uiA tim-* 
sième cdté il marquait cloaque année riat/âfêt 
payé , et sur le quAtrièoie il notait la foads 
douué en hypotb^uevGe titre » aulhentiqae 
poiir ces to^avos; gêna » était déposé,, dans.la 
sacristie de h paroisse^ l4e U(w du d^t 
«loutnit encore à }a force et à l'authenticité 
de Tactt ligneux , par fois fédigé par le chai> 
postier du /tillAge* Ce trait de simplicité et 
de bonne foi. fidt bouneur k uoa ancêtres* 
Les moeurs étaient alors dans leur promis 
inuûctticçe U n y avait pas danf ce bon vieui 
tonps de peines assç« graves pour pm^r le 
faussaire; maisauJQurd'bui ou tout s'Inyeutet 
$*étudie et se perfectionne , ou même le crime 
se raffine , Thumble minute du secristaiA ne 
peut plus sufBre. iJa manière dont le notariat 
est actuellement organisé en Valais et ei:ercé 
par un, certain nombre de notaires, est aussi 
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^•iigitciii^e à H rfociété cpi'il eA urgent dm 
rdevtr la. dignité mécontiue par ces séribM 
ambulana 9 ^raia biUdieas de transport* 

Pour bbtier à tant d'abus et restaurer cette 
partie de la législation. Yalaisanne abandon^ 
nëe^ que faudl'ait^il dmic &ire? -^Sortir de 
notre vieille ornière ; se dépouiller de cer- 
tain! privilèges; seeouei^ qiielqiiies vieux 
préjugés ; nmter quelques voisins plus édai* 
tés que nous ; prèodre la loi Arançaàse du 25 
ventôse an XI qui régissait déjà lès notaires 
en Valais , lorsqu'il faisait partie du Grand 
Em^re , et to adopter tontes les parties àp- 
fdicables à nne nouvelle oi^nisation du no« 
tariat. I^ on puisera le rcSmàde i tous les 
maujt qu'csigendrènt ou peuvent engendrer 
ces régiméns empkmiés de privilégiés. 

« Un autre abus à rélormer, y étaitril 
» aussi dife» est certes la tente on le retrait 
» des biens, consacré dan$ nos lois au pirofit 
» dos piarens da vendeur ou dès patriotes 
'>. valaisains. >> Cette loi est infiniment liuisi^ 
ble au commerce ; elle viole à la fois le 
droit des gens; elle est de plus entachée 
d'aristocratie ; elle déprécie les biens ; elle 
nuit an progrès de Tagriculture , en per^ 
pétuant les propriétés dans les Thèmes fa-^- 



Digitized by 



Google 



«8 

tnilleà. Un tel privilège doit pareillement 
être à jamais rayé du code d'une nation dé-^ 
mocraiiqiie < où tous les hommes sont égaux 
devant la loi « où personne n a le droit ex- 
clusif de la propriété. Reléguons-^n donc la 
loi parmi les autres aberrations civiles du 
moyen âgé^ . • 

Nous ainierions aussi qu'on stygmatisât du 
sceau dé la réprobation de là patrie tout 
représentant du peuple qui , ayant forfait à 
son mandat ^ n'aurait pas rendu fid^ement 
le vœu de ses comînettans. Qu'un tel citoyen 
soit anathème et déclaré incapable de rem- 
plir , pendant un temps déterminé , aucune 
fonction civile dans la république b 
• Que dire ensuite des titres honorifiques 
que nous prodiguent, surtout depuis quelques 
années , notre cher voisin le roi de Chypre 
et de Jérusalem et son compère le souverain 
à triple couronne? Chacun avouera qu'il n'y 
a jamais existé d'époque où le Yalaisan fût 
si avide de pareils titres , d'ordres de cheva- 
lerie , et x)ù ces distinctions , ces titres ^ ces 
ordres eussent moins de valeur. Les cheva-* 
liers , les comtes , les barons forment bien^ 
tôt la moitié de la population du Valais. 

S'il fallait juger du mérite réel par ces 
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distinctions apparentes , jamais siècle n*atr-<> 
rait été plus fécond en vertus et en génies. ' 

Une couronne de chêne , quelques feuilles 
de laurier , un simple rubans telle a été chez 
tous les peuples et telle doit être encore che2 
nous la monnaie de la gloire , dont \à rareté 
fait tout le mérite^ La simple croix décernée 
au brave , inspire plus de vénération que ces' 
hochets de la faveur* Elle brille sur Thabit 
militaire comme le signe de rhonneur^ la 
récompense du courage^ le prix du sang 
versé pour la patrie. 

Puis, au moment du danger, ces Mes- 
sieurs seraient-^ils patriotes valaisans ou su- 
jets de Charles- Albert? Si du moins ils dé-' 
posaient les insignes de leur souverain lors-- 
qu*ils traitent des affaires de notre repu-- 
blique ! 

Mais la plaie la plus saignante que porte 
au cœur notre chère patrie , est bien à notre 
avis les capitulations militaires que la Diète 
cantonale est autorisée à conclure avec Té- 
tranger, en vertu de Tart. 21 de notre Cons- 
titution. Lisez , s'il vous plait , tout ce qu'en 
a dit le citoyen L. 6. dans un article inséré 
au ^n^. 82 du journal la Jeune iSuisse , et dis- 
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peiiâea-4siôi d'y »j<futer les mûstres réflexions 
que je fais sur ce commerce sacrilège. 

N'y a<-t*il rien à dire sur la taxe militaire 
existante dans notre cantonMe mode jusqu*id 
sum pour la levée de nos contidgeas fécfeéranx 
est , à la vérité ^ juste et ne peut se faite dif-^ 
féremment. Prendre les hommes oà ils scmt , 
est et sera toujours une vérité reconnue par 
le^ peuples de toutes les nations. Fort Inen ; 
mais faire ensuite ^supporter au père de£a* 
mille pauvre , chargé de nombreux en^ 
fants , parfois tous requis pour ce service , 
les dépenses de leur équipement et de leur 
armement nailitaires ; priver selon les exi-* 
gencéa de la patrie, ce pialheureuxt asie^ 
souvent vieillard infirme , du dernier soutien 
de ses vieux ans , voilà pour toute âme juste 
et sensible un acte à la fois de partialité et de 
cruauté qu'il faut s'atnpresser de signaler et 
de rectifier dans notre administration canto- 
nale. Oui, sans doute ! 1 on prend les hommes 
où ils sont ; mais , d*autre part , il faut faire 
contribuer le riche qui n'a pas deirfant mile , 
au soutien du pauvre qui fournit son sang 
pour protéger la personne de Thomme for-* 
tûtié et défeiidrc ses biens au péril dé sa vie. 
Et cela d'autant plus , qu'il est assez fréquent 
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de voir le {>auvrechargid'u»e nombreuse ia-^ 
mille ;, Undis que le riche , {Hrivé âe éette 
consolation y regorge de bien-être , joml 
sompi^eudem^nt dès délices de là vie , s'ien- 
dort: dans titte sainte irancjniUité à Tcmibré 
deâartnes que soQ:)V<miii nà ni les npoyens 
d acheter , . m la forcé de porter , . faute dp 
nourriture convenable^ 

Nm ancêtres , eb cela plus justes quenous v 
impôsaieni incOfiéremment toutes les lapEiil- 
les 9 richesou pauvres » ayant ou n'ayant pa^ 
d*enfans« chacune selon sa fortune et laf classe 
à laquelle elle appartenait^ pour fournie 
un certain nombre d'hommea entièrement 
ak*més et équipés pour la milice du pays; le 
clei'gé ipême nea était paa exempt. Voilà , 
du moins:, ce qui se pratiquait à Marti^jf 
autrefois ïam des cpoimunes les plus popur 
leuses di| Valais. 

Si ce. dernier système de lever les hoomiifits 
pour la formation de nos contin^ns fédé-^ 
raux t n'est ni conforme au pacte fédéral de 
i8i5, ni praticable dans notre pays, tou-, 
jours est-il yr^^de dire, que le mode d'impôt 
militaire adppté de nos jours en Valais , e$| 
vicieux et injuste , en ce qu'il n'atteint pa& 
toutes les classes des citoyens selon leur foi:-^ 
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tune. Td est du mcma le cri plaintif de la 
géiiérafitë'delfi classe pauTVci'qa^il faut pre^ 
téger. 

Poisqu il serait écrit dans: notre nowrelle 
Conatitulion q»e' le clergé supporterait sa 
qoote|iart des charges et corvéesmumdpales; 
qu'à cette condition le Qeiigé serait r€|iré^ 
sente en Diète, ne serail^ilpas juste aussi ^pie 
ce.môme cltfgé fût justidaUe de la justice ci- 
vile« et qu'on fit cesser le criant abus d^ ne 
pof toir actionner^ ses membres saitô y être 
autorisé par le Révérendissime Evéque? Pa«- 
reille demande ne doit pa^ enrayer les opéra- 
tions de noire Constituante. 



Mais ce qui , au premier abord , pourrait 
paraître un borsrd'oecivre à la Constituante 
Talaisan^ne, c-est le^ésir q»-un gi»and nom^ 
bre de personnes bien pensantes , aii surplus 
trè»<atholiqaes , ont depuis long-temps ma- 
nifesté, pour l'abolition d«t célibat forcé 
desecdésia^tiquesi Les réclamams sont trop 
sensés po«r ignorer que cette quesrlion ne 
peut être résolue par une Constituante ra- 
laisanne; que même lautorité civile n'est pas 
compétente pour la r^oudre; qu'un concile 
seul a droit d'en connaître; mais ils pensent 
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ausâi que la seule manifestation "du Tœu ; 
tendant à obtenir cette réforme dans les lois 
ecclésiastiqtiea , et à la voir consigoée dans 
nos instikutiofis sociales , sùiviei de demander 
convenable» auf r^ de Tautorité pontificale^^ 
serais un grand pas fait dans* la civilisation 
des^^ pays^ catholiques* Cette manifestation n a 
riç» i au. ra$te« d'alarmant pour ks pr^rw 
vertueux ^ ni même pour la partie du peuple 
qui n'est pas encore famitiartôée avec cette 
idée* Elle n'eirt pas neu^*^ cette idée ! £lle a 
^t4 savamment soutenue par des tbn^'ologîens 
de. ton» les pays t par des écrivains instruits* 
de& profonds, philosophes et des politiques 
érndits. Sans entrer dans le détail de tonales 
avi^ages qui découleraient d*ime pareille ré- 
forme de discipline ecdliéMastiquev tant'S0U5 
le «apport de la religion même que sous celui 
du bien de la société en général ^ et dOnt nous 
éviterous Vénumération afin de ne pas blesser 
la délicatesse du lecteur , nous ne conaidé- 
rerona cette question que sous deux points de 
vue : le premier , et c'est le plus pé^emptoire , 
est celui de savoir^ si le célibat forcé des ec- 
clésiastiques est conforme à la volonté deDîeu ; 
et Je secoqd» s'il n est pas un des grands motifs 
du schisme qui existe entre les catholiques et 
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leB prot^ans^ Examinons^ un peu ces «teuv 
qutstions^ 

Le céUbtU forcé des ecclésiastiques ést-4l 
contraire a la volonté de Dieu ? Je réponds : 
oui , parce que les lois de la Datmre sont de» 
lois divines , et les Canons qui sont des ioisr 
ecelésiastiques et humaines ne peuvent, y ccm- 
trevenîr; nul nre peut proposer comme com- 
mandé par Dieu , ce que Dieu ^ démontrer 
qu'il n'exigeait pas comme un devoir. Ce se-^' 
rait mettre en contradiction la voix de la ré- 
vélation avec celle de )a nfatoré , c est-à-dire , 
Dieu avec Dieu lui*mâmie. D'ailleurs une au-^ 
torité déléguée peut bien introduire Aéi rè« 
glemens selon les besoins sirccessifs de se» 
administra ; mais certainement elle n'a pas 
le pouvoir de transformer en loi perpétuelle 
el universelle pour une classe de personne» 
ce que l'autorité suprême n'a proposé que 
comme un simple conseil soumis au libre ar- 
bitre. Un tel conseil n'est pas obligatoire par 
lui-même : on peut s'y confonner ou ne pas 
le suivre. 

Interdire le mariage à une certaine classe 
de personnes , c'est encourir la réprobation 
de St. Paul qui a condamné ceux qui prohi- 
bent le mariage , en ordonnant à ceux qui 
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ne sont pas continens de se marier ; car 
fnieua> vaut se mûrier , dit-ril ^ que de hrû^ 
ler\ et tn conseillât pour lùntèr f impureté , 
que chacun ait sa femme et (fut, dtMque 
femme ait son mari (■). 

La voloÎQté de Biea , )e ^ous le demande « 
n'est-elle pas au reste matériellement expri- 
mée dans la procréation en nombre à peu 
près égal d'hommes et de fémoies sur la 
terre? N'est-ce pas sur cette répartitiçtt 
^ale des deux sexes que St. Pai^ a surtout 
Wsé ses paroles que je viens de citer f 

Les milliers de moines , de religieux et de 
«prêtres qui fout voeux de ci^aateté sdnt au- 
tant d*hommes qui se rendent coupable dM 
crnne de lise-humanité , «en ce qu ils loéttent 
autant dei femmes dens la triste nécessité de 
se rednre pour la vie dans les prisons mo- 
nastiques ou de s'adonner •au crime^ rà. li- 
bertinage et à la prostitution , faute de 
maris. 

Qu*6n ne dise pas qu*eUes peuvent se faire 
onehgieuses, puisqu elles pourraient lira avoir 
fii les dépositions , ni le désir. En outre ; cet 
état donne occasion aux pères /qui sont le 

0) Epltre aux Corjnthiwis , Chap XV. 
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phiâ souvent de faux dévots , ou qui sont in^ 
léress^ ou cruels, de xontraindre leurs fUles 
à embrasser l'état monastique malgré elles , 
et de les placer ainsi dans la poakian de ne 
leur survrvrfe que pôUr maudire lem* roé^ 
inoii:>er Et dans ces prisons' r^îgîetises , ces 
pauvresiUles perdent tout jusqu a leur santé; 
un grand nombre f d'onlrelks n^y onft pour 
compagnon inséparable de leur tiç qu'on 
long et secret désespoir* 

Si là volonté ide Dieu n avait paa été que 
les ecclésiastiques pussent ^e mâdiar , k Y-é^^ 
que du commencement de rEglisey:Iorsque 
côfitrairemént à ce que Ton voit de nos jours 
te récùka étmtc^bmidanteet les^ mu^riérspeu 
noMb¥^eH», Tapôtre ne leur aurui paslaiseé 
la Kbertéde'idbolsir entre lecâibat.et lemot- 
rîage , ^oiis prétexte que> n'étant pas occupés 
par les afibiresf du.siàde ^ ils eusaenfc trouvé 
aus^ une plus grande faéilité à c^itsTeff Ja 
vigne du Seigneur. Or son opinion làrdessus 
«sJt positire. « Il est nécessaire » « dit^l à^- 
mothée (tBpist.: I. cap^ 3. vérsi,ir<k ta) , 
« queTévéque et le diacre n'aient ^pos pi Ur- 
» sieurs femmes , mais une seule ! unius lueth- 
» m viri. » Il est indispensable qu'ils veil- 
lent convenablement aU besoins de leurs en- 
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fan»; ^uifiUis sw$ fieoe, provint ^ etc. , «te. 
, U £ait eacore observer, le grand avaistage 
qqi.^t a&|:ac)i6à lear qualîtéde cltefa de<iiiair 
son« puisqu'eo goovernant avec aagesse les 
affaires de leurs iîunilteSi ils peui^i^t ap- 
prendre c0i;noi0fit ils doiveM veiller sur l'E- 
gUse de Jésus-Clirist^^a e£bt{et ces pardteç 
.méritent une attention toute particulière) , 
^ si quelqvfua ne jsait pie gPfiveinei? 4a &r 
ï* roîlle , comment pourra-tril garder ttomme 
» il £wt le tr<wpeafi du Seigneur?, Siifuis 
» d^mi* siw prooe^se n^^t $ quùmùda eccle- 
» , me: Jhi dUigmtium habebit ? » 
: !>$ prêtres chrétien* des premiers siècles 
d^^rUglise, étaient donc mariés ou fioiir^ent 
J'^tre*:To^t€ifbis leurs mœurs étaient si irré- 
^Kto^aUtSï.que la ^âdâratîcia qfue: rowii^aîit 
j)our ;eii^4jifait j^onssëetà rextrême. Dans plu- 
Meara Qi^roit&i)i& â^vaioQt cou^wie d^ ftorter 
jdes vâtemens :brodés par leliasde petites «clo^ 
cbettes t ai&n que le peaplei av<^ti par leson , 
leur ouvrit le passage ^ et se .ititpgeant à droite 
et à gauche , s'agenouîlUtà leur aspect. Mais 
aloEs ils étaient en petit nombre et exempts 
de toute souillure. Cette coutume fut une 
continuation de celle qui régnait parmi .les 
UébUeuXy chez ^i les Lévites consacrés à 
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l'autel étaient en grand honneur, quoique, 
depuis le Grajwl-lPrêtrc , J compris Aaron , 
j«i»qu'ftu plus kufnble des ministres, tous 
fessent mariés. 

Je passe maintenant à la setôiide question , 
^avoiir , si le célibat forcé des ecclésiastiques 
nest pas un des gfti>nds motifs du scMsmt 
entre les cathùliques et les protestons ? Je 
répoildë encore affirmativement. Le clergé 
^aiboKque suppose qu'il; perdra sa pureté 
apparente et qu*il se décréditera , s'il s'abaisse 
à recevoir le Sacrenïent du mariage > et le 
clergé protestant ne peut se résoudre , avec 
raison , à renoncer à ce bienfait. Aussi fa loi 
<)u célibat est-elle la véritable pdmme de dis- 
t:orde. Les autres caoSes de désunion ^ si elles 
ne sont pas de vains prétextes , sont au moins 
de nature à disparaître par les moyens de la 
réconciliation^ It^ s'agît enfin d'abstractions 
^t non de faits. La perpétuité de ce schisme , 
m contraire au, bien dé la société, ne dépend 
4]ue%i célibat. € est là le seul motif de Tinu- 
tilité et de rimpuissàhce complète des ^brts' 
qit'ôu a tant de fois tentés^afin d opérer uette 
^récoîifciliaikin ,' ou 1 onc ne venionta pas jus* 
qu à la Ajérit^ble source du mal, ou plutôt , 
^quoique la connaissant bien , on ^voulut la 
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dissimuler* Imagiotï-vous cpie les torax de 
chasteté et qqe la kn da célibat ecclésiastique 
sont suppriméi pendant un espace de \ingt 
ans. Ki^résentez-Yous les évêques , les prè-^ 
très, les pasteurs et les ministres de toutes 
les sectes devenus pères de familles ; figurez-^ 
irous les femmes et lés enfans des uns enga^ 
gés dans un commerce d*amitié avec les 
femmes et les enfans des autres , comme il 
arriverait infailliblement , tous as^s frater- 
nellement à la même table , partageant en- 
semble des plaisirs innocens , et vous verrez , 
je vous Faffirme , au bout de ce temps , que 
le troupeau de Jésus -Christ n'aura plus 
qu'une seuje bergerie et un seul pasteur. 
« JFiet unum a^ûe et unus poster. » 



Le beau soleil qui éclaira dans le Valais 
rassemblée populaire étant sur son déclin , le 
Président déclara la séance levée. Les difié- 
rentes peuplades des montagnes , pleines de 
confiance dans les lumières et la sagesse des 
mandataires qu'elles venaient de choisir pour 
former la Constituante valaisanne , se sépa- 
rèrent en paix après s'être donné l'adieu fra- 
ternel et s'être promis un plus riant avénii^ 
sur les heureux présages qu'elles tiraient île 
cette belle journée. 3 
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Chacun se rendit à ses travaux domes- 
tiques; les chefs du clergé seuls, sur qui Tar- 
ticle sur le célibat ecclésiastique avait fait- 
une profonde sensation , se réunirent sépa- 
rémeiit ^ à huis clos , chez leur supérieur. 
Là ils avouèrent que tout ce qui avait été dit 
à ce sujet était non^seulement très-vrai y \^ 
mais qu'on en avait agi à leur égard avec 
tous les iqéiiageinens et la discrétion pos* 
sibles , en passant sous silence tous les dé-^ 
sordres , les scandales , qui malheureusement 
flétrissent de nos jours «nombre d ecclésias- 
tiques, lie peuple valaisan est religieux , dit 
un vénéra,ble prélat ; il n'est même pas rare 
de rencontrer chez lui des vertus éniinem-^ 
ment supérieures à celles que bon nombre 
de nous possèdeut. £t d où vient , ajouta -t^ 
il , cette di£terence , cette supériorité qui 
tourne à son honneur et nous confond à ses 
yeux? Ne serait-elle pas due en grande partie 
à leur état de père de famille dont nous igno- 
rons les douceurs et les bienfaits? L'expé- 
rience n'a pu nous apprendre combien Ta-^ 
mour conjugal , combien la tendresse pater- 
nelle sa de charmes et contribuent à rendre 
rhomme vertueux. .. Isolés au. sein de la na-^ 
ture , dépourvus du premier mérite envers la 
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sodété^ obligés de résister à nos penchans 
natttreld et à étoufler nos a&ctions les plos* 
délicates; sans cesse en vigilance contre le. 
péril ; sans cesse en guerre aVec nous-mêmes , 
souveiit yictimes de. faiblesses humaines : 
jbélas! beaucoup d entre nous ) tombent dans^ 
les écarts que St. Paul nous: ordonne d'éviter 
par le mariage. 

Il est îhors de doute que le commeiKement 
de: la dégradation des mœurs date du moment 
où fut introduite la loi du célibat sacré.. 

Le vénérable prélat conclut de là que le 
clergé de l'église catholique devait travailler 
à Tabolition de la loi aur le célibat des prê- 
tres. 

Cette motion donna lieu à une grande con- 
troverse entre les dignitaires ecclésiastiques. 
Les jeunes surtout rejetèrent le mariage ; les 
anciens le conseillèrent ; d'autres craignaient 
qu'une réforme de cette nature ne vint à les 
priver des revenus considérables dont ils 
jouissent et à nuire à Tétat florissant de leur 
prospérité pl^sente. Cette raison était pour 
ceux-ci un mur d'airain , derrière lequel ils 
se retranchaient. D'autres, à leur tour, mieux 
pénétrés de l'esprit du Christianisme , répon- 
dirent à cette objection toute mondaine ce 
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que M. de la Mennais dit,. en parlant dès 
maux de l'Eglise , dans son écrit des c^êdres 
de Morne : 

« Le prêtre qui s'en ts là , un bâton i la 
nian^ la besace sur Tépaule, n'ayant, comme 
les Apôtres , qu'une seule chaussore et un 
seul \ètement , mais portant comme eux 
dans son sein la parole de vie , et l'amour et 
là grâce qu'il doit répandre dans le inonde , 
ce prêtre est plus grand , p)us fort , mille 
fois , que cdoi qu'environnent le faste et l'o- 
pulence. » 

Et avec cette inlerminable discussion in- 
dividuelle , les mœurs do clergé en sont au 
point où nous les voyons : mais attendons 



LA FIN. 
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